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À mes Amours, Pia, Oscar et Léon.




Le partage est un acte d’Amour,


Et, l’Amour pulse la Vie.


Sabine Kaldaras-Jeulin.




PROLOGUE


Les plantes communiquent toutes entre elles. Seulement leur langage leur est propre. Il ne nous est pas familier. Que ce soit par un murmure souterrain ou une caresse aérienne, elles sont liées.


Arbres, racines, feuillages, champignons et animaux sont tous reliés coexistant pour le bien-être de chacun. Leur communication est active. Ils vivent en symbiose. Chacun à sa place contribuant à l’équilibre dont bénéficie la planète à ce jour. Ainsi maintenu, cet équilibre leur permet dès lors d’y vivre et de s’y développer.


Protecteur de toute vie sur terre, l’Arbre sacré avait ressenti tant de souffrance provenant des quatre coins du monde, que chaque jour passé était devenu une blessure de plus en plus profonde, qu’il ne pouvait supporter plus longtemps.


Une faille s’était installée sur le cœur des hommes. Ils avaient perdu le dialogue naturel, la lumière du cœur.


Ainsi, l’équilibre de la planète étant perturbé, toute forme de vie était menacée.


Dotées du don d’ubiquité, nos quatre divinités, Gaia Mère-Nature essence de la vie sur Terre, Hélios Esprit du soleil, leur fils l’Arbre sacré et leur fille Baba Yaga déesse et esprit tout puissant de la forêt, maîtresse des bêtes sauvages, liée à la vie comme à la mort, avaient par conséquent jugé nécessaire d’imposer à tous les hommes « La Cicatrice du Cœur ». Ils y étaient arrivés, par le biais d’un processus dont les humains ne soupçonnaient pas l’existence, grâce à l’intelligence des plantes.


Un virus créé par nos divinités, tissait une « Cicatrice » sur le cœur des hommes. Dorénavant, tous les humains sans exception la portaient et, lorsqu’elle cédait, elle provoquait une crise cardiaque fulgurante à son porteur. Tous ceux qui ne respectaient plus l’intelligence du monde en perdaient la vie.


Une première vague meurtrière avait affecté le monde des humains. Plus de trois millions de personnes, hommes, femmes, mais étonnamment aucun enfant, étaient décédés.


L’intention de nos divinités était de soulager la planète d’êtres ignobles et de protéger ainsi toute forme de vie qui y demeurait.


Malgré ce premier avertissement, la Terre tremblait encore.


Un colloque présidé par le Dalaï-Lama, composé de personnes du monde entier, dont des scientifiques, hommes d’états, philosophes, chercheurs, médecins, spécialistes, enquêteurs, avait été organisé afin d’expliquer cette catastrophe mondiale.


Des centaines de pistes avaient été proposées, des milliers d’enquêtes menées, des milliards d’analyses effectuées. C’est le professeur Pauling, virologue de renommée mondiale qui avait fini par trouver la source de ce mystère. Il avait conclu qu’un virus était à l’origine de notre malheur et l’avait baptisé : « Révolus Humanus Virus ».


Lors de ces multiples concertations, toutes les personnes présentes orientaient leurs recherches dans la mauvaise direction.


Elles cheminaient vers des sentiers qui les menaient continuellement et essentiellement sur des pistes, où seule la science pouvait tout expliquer. Elles ne s’aventuraient pas au-delà.


Avec sagesse, à l’époque, les humanistes avaient proposé à l’assemblée d’autres pistes de réflexion qui, grâce à une ouverture d’esprit combinée à celle du cœur nous permettraient de vivre ensemble et d’accéder à d’autres manières d’être vivants.


Le représentant de cette discipline, M. Ribba avait expliqué clairement aux participants que s’être coupé du lien spirituel de la vie nous avait fait retomber dans l’errance et l’égoïsme et que de ce fait, nous nous dirigions vers un horizon chaotique et ténébreux. C’est pourquoi, il avait renommé ce virus « Révolus Humanus Obscuritus Virus ».


Les humains ne se posant pas les bonnes questions sur le sens de la vie, « La Cicatrice du Cœur », avait continué d’agir ; ainsi quelques mois après sa première manifestation, une deuxième vague meurtrière en avait emporté cette fois-ci, des millions d’autres dans la tombe. Les humains vivaient depuis lors dans la terreur et l’effroi.


Durant les deux années écoulées, rien de concret n’avait été proposé lors des colloques qui avaient eu lieu, et tristement, la Terre tremblait encore mais aussi, l’Arbre sacré mourait à petit feu car sa vie s’éteignait en même temps que celle des peuples purs, celle des peuples racines, celle des enfants de la Terre.


Même Baba Yaga en avait eu le cœur meurtri face à la méchanceté et la cruauté des hommes envers ses enfants, les bêtes sauvages. Sa douleur était devenue aussi profonde qu’insupportable.


De son côté, Hélios avait eu lui aussi une terrible nouvelle à annoncer. Ses filles les abeilles se mouraient par centaines de milliers chaque jour à cause des poisons déversés sur les sols par les humains qui contaminaient toute la flore environnante y compris les fleurs. Les abeilles en mouraient empoisonnées en les butinant. Leur chant d’amour s’éteignait à son tour.


Quant à Gaia, elle avait aussi ressenti cette douleur, lorsqu’elle avait constaté le lourd silence qui avait envahi toute la nature provenant de l’absence totale de la merveilleuse mélodie de la vie portée par le chant des oiseaux.


Le cœur de certains hommes s’avérait si corrompu que malgré les cris du cœur exprimés haut et fort par les uns, l’ampleur des dégâts infligés par les autres, s’était tristement accentuée de jour en jour.


Le fait était que ceux qui aimaient le pouvoir plus que tout, détruisaient toute forme de vie sur terre. Plus le temps passait, plus leur cupidité et leur méchanceté grandissaient, et ce, malgré les avertissements de Gaia. Ils n’avaient toujours rien compris au sens de la vie.


Abasourdie et décontenancée par le récit de ses enfants et d’Hélios, Gaia avait réagi au plus vite. Elle avait alors pris une grande décision car la terre tremblait de plus en plus fort.


Et malheureusement ce qui aurait pu être évité est advenu.


Dès lors le sort des humains avait ainsi été déterminé.


— « Puisqu’il en est ainsi, puisque les humains ne comprennent toujours pas ce que nous essayons de leur expliquer depuis trop longtemps déjà, alors, nous allons de nouveau réagir, déclare Gaia.


Dans le silence qui suit, elle sonde les réactions d’Hélios et de ses deux enfants. Les trois divinités acquiescent.


Cette approbation collective encourage Gaia à reprendre la parole.


— Non seulement une prochaine vague meurtrière les frappera en plein cœur, ce qui signifiera des centaines de millions de morts pour demain, mais nous leur infligerons un supplice supplémentaire.


Surpris par cette annonce, nos trois divinités restent perplexes. Le silence s’impose de lui-même.


Malgré tout, on décèle de la joie à travers le regard de Baba Yaga qui pétille si discrètement qu’au premier abord cela ne semble presque pas perceptible. Mais ce qui la trahit, ce sont ses yeux, ils brillent de mille feux et Gaia s’en rend compte.


Ce qui rend joyeuse Baba Yaga, c’est que finalement à bien y réfléchir, cette annonce est plutôt satisfaisante car depuis le début, selon la déesse, esprit tout puissant de la forêt, tous les humains devaient périr. Autrefois, elle avait accepté à contre cœur la décision de Gaia sa mère, celle de composer avec eux mais aujourd’hui, tout cela prenait une autre tournure, ce qui n’était pas pour lui déplaire.


— Nous allons aussi agir sur le cœur de leurs enfants, poursuit Gaia.


Sur ces derniers mots, le trouble s’installe au sein de nos trois divinités mais Gaia ne leur laisse pas le temps de répondre. Elle ajoute.


— N’ayez pas peur, je crois en eux.


Ces dernières paroles prononcées, Gaia se concentre afin de se connecter directement à la source de vie située au centre de la terre.


Une fois reliée à celle-ci, Gaia accède en ce lieu où elle seule peut pénétrer. Elle tournoie autour du calice qui se trouve juste à côté de la source divine, celui-ci est posé sur une très ancienne colonne de granit, sculptée de très beaux symboles ancestraux.


À ce moment-là, la terre se met à trembler du plus profond de ses entrailles. »




1.


Il est cinq heures, Paris s’éveille.


À cette heure, toute l’équipe de l’édition du journal est déjà sur le qui-vive. Préparer un journal télévisé demande beaucoup de temps, de préparatifs, d’installation, sans compter les sujets de dernière minute, inévitables dans le monde de l’information.


En ce jeudi 30 juin 2022, malgré l’heure matinale, Aline débarque en trombe dans les bureaux de la rédaction et se place face à son rédacteur en chef qui, étonné par cette attitude qui ne ressemble absolument pas à Aline, se demande bien ce qui lui arrive. Sans même prendre le temps de dire bonjour, ignorant l’équipe présente, Aline exprime sa colère.


— Quel est l’imbécile qui m’a pondu cette interview ? proteste-t-elle en agitant frénétiquement les documents au-dessus de sa tête tout en regardant son patron droit dans les yeux.


Celui-ci l’invite à se calmer.


— Me calmer, Charles-Henri ? Mais c’est une blague ! lui rétorque-t-elle.


— Je ne te comprends pas Aline, où est le problème ?


— D’abord, s’il te plaît, tu réponds à ma question, lui ordonne-t-elle.


— C’est moi qui ai validé cette interview, finit-il par avouer. Je te jure, je ne pensais pas, que présenter le reportage de la SPA, suivie d’une entrevue avec son président pouvait te mettre dans un tel état.


— Pour ma dernière, tu me fais ça, à moi ?!


Ah bravo Nil ! Mais là, c’est moi qui vais casser la caméra !


Aline vocifère, de plus en plus énervée devant son rédacteur qui s’efforce de garder son calme.


— Et qui est ce Nil ? demande-t-il aux autres membres de l’équipe.


Les yeux plissés, Aline exaspérée, enchaîne, sans laisser le temps à son rédacteur en chef de s’exprimer.


— Alors, je préfère te le dire tout de suite. « Mon Edition » est déjà trop chargée de mauvaises nouvelles.


Je n’en peux plus, et là, avec cette interview supplémentaire, c’est le pompon sur la Garonne. Trop, c’est trop !


Tu l’as lu en détail au moins le journal du jour ?


Tu n’as pas besoin de me répondre, rebondit-elle sèchement.


Donc, j’ai décidé qu’il était hors de question que tu me rajoutes M. Léonetti président de la SPA en invité spécial pour aujourd’hui.


Soit, tu gardes ton interview et tu l’intègres dans le programme de Claude-Emmanuel pour sa « Première » demain, et moi je t’assure le journal comme promis, soit tu maintiens ton programme et dans ce cas-là, c’est toi qui devras présenter le journal à ma place.


Lorsque tu auras décidé, préviens-moi, que je sache si je dois préparer mes affaires tout de suite ou si je continue de bosser sur cette édition.


Et si tu veux vraiment savoir pourquoi je ne veux pas de ton invité spécial, mes explications à ce sujet te sembleront pertinentes lorsque je t’exposerai mon point de vue, du moins je l’espère, Charles-Henri, je l’espère, finit-elle par dire avant de sortir des bureaux de la rédaction en fermant la porte violemment derrière elle.


Après sa sortie spectaculaire, Aline réalise qu’il est vraiment temps qu’elle s’en aille.


Oui, besoin de partir loin de tout ça, car cette vie-là, n’avait tout simplement plus de sens. Dans quel monde vit-on ! soupire Aline.


Interloqués, les collègues d’Aline s’attendent en retour à une colère mémorable de la part du rédacteur en chef.


Non seulement, elle avait osé tutoyer le boss, personne n’en avait le droit, lui bien sûr s’y autorisait avec ses collaborateurs. Mais, elle lui avait aussi sorti la blague sur Nil, cette fameuse plaisanterie d’un jeune qui avait fait le buzz sur internet, et quand il apprendrait de quoi il retourne, il ne serait vraiment pas content. Surtout, elle l’avait provoqué en lui imposant un ultimatum et lui avait claqué la porte au nez !


La tempête passée, tous s’affairent à leur tâche, comme si de rien n’était, lorsque le rédacteur en chef reprend la parole.


— Bon quelqu’un ici peut me dire, qui est ce Nil, afin que je paraisse moins bête que j’en ai l’air ? Et quelle vilaine mouche l’a piquée ?


Il devait en avoir le cœur net.


Il est six heures, Paris se lève.




2.


Ces dernières paroles prononcées, Hélios s’efface petit à petit du cercle familial et la lumière décline. Seuls restent l’esprit divin de Mère-Nature Gaia, son fils l’Arbre sacré et sa fille Baba Yaga.


L’Arbre sacré est bouleversé par ce qu’il vient d’entendre, ce qui stoppe net le flux de sa sève, comme si ce dernier s’était figé en une fraction de seconde. Ce n’est que l’expression de sa terreur intérieure. Le souffle coupé, mais animé d’un courage certain, il prend la parole.


— Mère, je t’en supplie. Pourquoi t’en prendre aux enfants des humains ? Ils sont innocents ! Ils n’y sont pour rien, je t’en prie, tu ne peux pas les faire souffrir, pas eux. Je t’en conjure, ne touche pas leur cœur. Tu le sais bien Mère, qu’aucun enfant ne détient de méchanceté, chaque enfant à la naissance a le cœur pur.


Gaia ne réagit pas. Elle a besoin d’un temps de réflexion afin de répondre au cri du cœur que lui adresse son fils.


— Oui, je le sais, finit-elle par dire une certaine amertume au fond de la voix. Mais une mère se doit de guider ses enfants à tous les âges. La seule raison pour qu’elle ne le puisse pas ou plus, serait qu’elle se meure elle-même.


L’Arbre sacré encore plus terrifié par ce qu’il vient d’entendre, veut s’exprimer mais Gaia ne lui en laisse pas le temps.


— Mon fils, cette décision est bien triste, je l’entends, mais crois-moi, c’est un mal pour un bien. N’aie pas peur, je crois en eux, conclut-elle par ses mots qu’elle voulait rassurants.


L’Arbre sacré sait bien que lorsque sa mère prend une décision, elle a toujours une bonne raison. Il ne se doute pas de ses desseins mais, sur ces derniers mots, il s’incline.


Baba Yaga se tient un peu à l’écart de cette conversation, mais elle n’en perd pas une miette. On peut apercevoir sur son visage, un sourire qui en dit long, une expression de satisfaction, celle d’une joie intense qu’elle essaie de dissimuler.


Décidée, Gaia attend la réaction de sa fille.


Baba Yaga reste silencieuse. Gaia finit par l’interpeller.


— Et toi ma fille ? Ne penses-tu rien de tout cela, de cette tragédie que j’annonce ? Pourquoi restes-tu là tapie dans l’ombre ?


— Mère, je ne fais que t’écouter attentivement. C’est ma façon d’être à la vie ; j’observe à l’abri des regards. Je demeure aussi discrète que mon âme est sauvage.


— Je le sais bien ma fille. Je sais aussi que rien ne t’échappe. Alors, n’as-tu rien à nous dire ?


Baba Yaga se réjouit intérieurement car elle n’attendait que ce moment pour exprimer son avis.


— Mère, réplique Baba Yaga, feignant l’indifférence, je déteste les humains au plus profond de mon cœur comme tu le sais, pour toutes les souffrances qu’ils infligent à mes enfants. Néanmoins, dit-elle en se tournant brusquement vers l’Arbre sacré comme pour le provoquer, je suis entièrement d’accord avec les derniers propos de mon frère.


Étonnamment, l’Arbre sacré accueille avec joie cette bonne nouvelle, celle d’avoir le soutien de sa sœur, ce qu’il n’espérait absolument pas. Baba Yaga s’en aperçoit et reprend la parole sans tarder.


— Mon frère, ne te réjouis pas trop vite. J’ai bien dit que j’étais de ton avis certes, mais je le suis seulement sur un point.


L’Arbre sacré maintenant craint le pire.




3.


Aline s’est réfugiée dans son bureau. Assise, elle se tient la tête entre les mains. Elle a débordé, elle le sait et ne se comprend pas elle-même. Que lui arrive-t-il ? Personne d’autre n’avait réagi. Était-elle la seule à réaliser l’ampleur de cette information ? La seule à en souffrir autant ? Ce n’était pas possible, si profonde est sa peine. Elle était en plein cauchemar. Elle soupire puis décide de se ressaisir en allant se servir un café à la cafétéria du journal, en espérant ne croiser personne.


De retour à son bureau, Charles-Henri l’attend gentiment, installé dans le fauteuil d’Aline. Il consulte l’album photo qu’elle a laissé ouvert, quelques jours plus tôt sur une de ses étagères. L’album photo de famille d’Aline, la copie plus exactement. Aline l’a réalisée il y a quelques années afin d’en avoir toujours un exemplaire à portée de main. L’original est à l’abri placé dans sa bibliothèque chez elle, et le deuxième se trouve ici à son bureau, en l’occurrence en ce moment, entre les mains de son patron.


À la vue de cette intrusion, Aline ne réagit pas. Elle s’assoie face à lui. Charles-Henri referme l’album et se dirige vers la porte, qui restée entre-ouverte, ne permet aucune intimité. Il la ferme puis en quelques pas, fait face à Aline.


Ils se sondent du regard.


Aline se lève, contourne son bureau et se précipite dans les bras de Charles-Henri. Un sentiment de tristesse la traverse, elle ferme les yeux.


— Pardon, excuse-moi, je suis sincèrement désolée. Mais j’ai craqué tout à l’heure, je suis à bout, lui avoue-t-elle.


Il ne répond pas et la maintient tendrement entre ses bras. Elle savoure ce moment de réconfort, de tendresse que lui apporte cet homme. Ce moment de douceur consommé, Aline se détache de ses bras, et retourne à son bureau. Elle le scrute du regard. Comment va-t-il réagir ? se demande-t-elle avant de s’armer de courage.


— Au fait, Charles-Henri, vous n’êtes pas vexé, j’espère ? ironise-t-elle.


— Oh que non ma belle. J’ai tellement ri, je t’en remercie.


Heureusement, je l’ai visionnée seul, de retour à mon bureau, cette fameuse vidéo.


Ça reste stupide, mais j’avoue, si hilarant à chaque fois que je la regarde.


Elle était bien placée ta blague, mais un petit conseil, lui dit-il en la regardant droit dans les yeux feignant de vouloir l’impressionner, ne recommence pas s’il te plaît.


Les autres ne comprendraient pas, finit-il par lui déclarer tendrement.


Ce que je constate aussi ma douce Aline, c’est que même dans tes moments de grandes révoltes, tu arrives toujours à me faire sourire.


Tu es un rayon de soleil dans ma vie.


Merci ma belle, surtout ne change pas.


Charles-Henri, meilleur ami du père d’Aline, est de ce fait, son parrain.


Au sein du journal, personne n’est au courant et ne doit le savoir. C’est leur secret. Aline avait tenu à ce qu’il en soit ainsi et ce dès ses débuts au journal. Même avant de signer son contrat avec l’édition, elle avait fait promettre à son parrain de ne rien dire et il lui en avait fait la promesse. Aline ayant une totale confiance en lui, avait pu dès lors signer son contrat. Elle ne voulait pas que leur relation familiale interfère au sein de leur travail. Elle avait eu sa place grâce à son professionnalisme et par sa force de détermination, surtout pas par piston.


— Parrain ? finit-elle par lui demander en relevant la tête.


— Oui ma chérie, dis-moi.


— Suis-je normale ?


— Enfin, pourquoi me poses-tu cette question ma douce ?


Même du haut de ses quarante ans, Aline adore lorsque son parrain l’appelle comme cela. Petites, sa sœur Alice et elle, il les surnommait « mes tourterelles ». Leur parrain avait toujours été présent, attentionné et bienveillant envers les jumelles.


— Je me pose cette question vois-tu, parce que j’ai l’impression d’être différente.


Ma grande sensibilité me pousse à me comporter comme je l’ai fait envers toi tout à l’heure, parce ça me ronge et je ne peux pas rester sans réaction.


Pourtant, vu mon métier, j’en apprends de sacrés mauvaises nouvelles tous les jours et depuis de nombreuses années maintenant, mais ça ne m’empêche pas d’avoir des hauts le cœur lorsque certaines situations me révoltent.


On dit que les gens finissent par s’habituer et même par normaliser l’horreur à force d’en voir ou d’en consommer. Je ne suis pas de ces gens-là, parrain.


Je ne peux pas rester-là sans rien faire et sans réagir.


Il marque un moment de silence avant de lui répondre.


— Ta grande sensibilité, c’est ta force ma chérie, ce n’est pas une faiblesse, ne l’oublie surtout pas.


Celui qui a le pouvoir d’ouvrir son cœur aux autres est le plus riche du monde.


Et puis ce n’est pas comme-si tu ne faisais rien, comme si tu restais les bras croisés.


Ton projet, qui démarre sous peu, est une merveilleuse et très belle initiative, Aline.


Le monde a besoin de gens comme toi ma douce, de personnes qui en conscience cherchent des solutions concrètes pour demain et dans le respect de tous, de personnes qui regardent le monde qui nous entoure avec un regard plus large, un regard pluriel car nous ne sommes pas seuls sur terre.


À travers ton action, les hommes vont pouvoir réaliser de beaux projets et de grands exploits.


Ce ne sera qu’un début, mais certainement un premier pas en avant de fait.


— Merci beaucoup, parrain, pour tes paroles réconfortantes.


— Peux-tu me dire maintenant en quoi cette interview te dérange ? ose-t-il lui demander.


— Vois-tu, je remercie mille fois toutes les actions menées par la SPA et tous ceux qui œuvrent sans conteste pour le bien-être des animaux.


Sans eux, combien d’entre eux seraient morts de froids, de faim ou même de maltraitance.


Ce n’est pas ça le problème.


Ce qui me dérange dans cette interview, c’est la terrible nouvelle qu’annonce le directeur de la SPA.


L’a-t-il vraiment fait en connaissance de cause ?


En a-t-il vraiment pesé les conséquences ?


À mon avis, il souhaitait s’exprimer d’une façon qui va à l’encontre même de son action et j’aurai juste préféré en débattre avec lui avant son interview.


Ses intentions sont honorables mais mal exprimées à mon goût.


Ses premiers mots parrain, « Suite à la surpopulation d’animaux abandonnés dans nos chenils, dorénavant, prenez-rendez-vous pour abandonner votre animal, et inscrivez-le sur les listes d’attente ».


Alors, j’entends bien que cette annonce est faite pour bouleverser la conscience des gens, mais si peu le seront au final.


Que vont vraiment retenir les gens de cette information ? Que vont faire toutes ces personnes qui ont l’intention d’abandonner leur animal, maintenant ? Tu peux me le dire ?


Ensuite, dit de cette façon, le directeur de la SPA normalise le fait qu’abandonner son animal, c’est chose possible !


Tout est faussé dès le départ, il y a maldonne !!!


On n’abandonne pas son animal !!!


Lorsqu’on s’engage auprès d’une bête, c’est pour la vie, insiste-t-elle.


L’animal dont tu as la responsabilité est comme un membre de ta famille, un membre à chérir.


Tu ne peux pas t’occuper d’un animal, tu n’en prends pas !


Pour finir, dans quelque temps, on entendra : « Suite à la surpopulation d’enfants dans les centres d’accueil, dorénavant, prenez-rendez-vous pour abandonner votre enfant, et inscrivez-le sur les listes d’attente », finit-elle par clamer la colère dans la voix.


Aline se calme instantanément, consciente de son débordement. Elle baisse les yeux. Au bout d’un court instant, elle les relève et reprend calmement.


— Vois-tu parrain dans quel état ça me met !


Pour moi c’était inacceptable de laisser M. Léonetti s’exprimer de la sorte, parce que la caméra, lors de l’interview, j’aurai eu envie de la lui balancer à la tête.


À l’écoute de ses propres mots, Aline s’effondre en sanglots dans les bras de son parrain. En réalité, cette histoire réveillait une terrible blessure, celle inscrite à vie dans le cœur d’Aline.


Oui, sa sœur Alice lui manquait toujours autant. Charles-Henri la serre fort contre lui.


— Tout va bien ma belle, tout va bien ma douce tourterelle, lui murmure-t-il au creux de l’oreille.




4.


Aujourd’hui, en ce jeudi 30 juin 2022 se réunit pour la quinzième fois, la cellule mondiale mise en place afin de progresser sur les travaux de recherche et de réflexion. Il était urgent de trouver des solutions efficaces aux problèmes rencontrés sur la planète.


C’est toujours le Dalaï-Lama qui préside ce colloque. Et c’est aussi de la même façon que se déroulera cette assemblée. Tous les pays sont représentés non seulement par des hommes et femmes d’États mais aussi par des centaines d’experts dans différents domaines, scientifiques, sociologues, humanistes et philosophes, médecins spécialistes…


La surveillance et l’accès à ce colloque sont toujours réglementés et surveillés. Sont instaurées les mêmes vérifications sur les identités de chaque personne : scan rétinien, empreinte digitale. La presse ainsi que tous les autres médias n’y ont toujours pas accès.


Une seule et même question les réunit : « Mais que se passe-t-il sur la planète ? ».


Il est grand temps, d’avancer face à cette tragédie mondiale, qui risque d’exterminer l’humanité, de trouver un traitement capable d’éradiquer ce virus de la surface de la terre. Pour certains, lors des séances précédentes, ce virus nous appelle à réfléchir sur le sens de la vie, de notre vie.


Les présentations faites, le Dalaï-Lama déclare la séance ouverte.


— Mesdames et messieurs, Namasté. Je vous exprime toute ma gratitude d’avoir répondu une fois de plus à l’appel de notre futur.


Sa sainteté marque un moment de silence puis reprend.


— Pour ouvrir cette séance, je vous propose de méditer sur les paroles si profondes d’Aldous Huxley. « La perception n’est possible que par un changement qui, lui, n’est possible que par le mouvement ».


Le public se fait silencieux. Le Dalaï-Lama reprend.


— Aujourd’hui, pour ouvrir les débats, nous écouterons avec attention l’intervention du Docteur Jean Sébastien, docteur en neurosciences. Docteur Jean Sébastien, la parole est à vous, je vous en prie.


— Mesdames, messieurs, bonjour, prononce-t-il timidement, impressionné d’avoir à s’exprimer devant cette belle et éminente assemblée, qui lui paraissait être notre dernier espoir.


Aujourd’hui, il n’en revient pas, sous ses yeux se déroule un colloque d’hommes et de femmes de tous les continents de la planète, preuve que les humains sont bel et bien capables de s’unir, fût-ce à travers cette tragédie, constate-t-il non sans amertume.


— Je ne vous cacherai pas qu’il va m’être difficile de vous entretenir d’un travail de toute une vie de recherche en une seule journée, sans vous présenter au préalable son anatomie et les bases de son fonctionnement.


Je parle bien, mesdames et messieurs, du cerveau humain. Notre spécialité : la neuroscience.


Vous m’en excuserez par avance, mais en aucun cas nous n’aborderons le sujet du « Révolus Humanus Obscuritus Virus », selon un point de vue scientifique qui n’est pas de notre ressort.


Nous avons souhaité intervenir rapidement, car le sujet évoqué par mademoiselle Nenders lors d’un précédent colloque : « Le lien entre notre estomac et notre cerveau » est un paramètre à prendre sérieusement en compte, et nous le pensons aussi car assurément pour maintenir notre cerveau en bonne santé et pour pouvoir utiliser pleinement ses capacités, une hygiène de vie est non-seulement nécessaire mais indispensable. Nous remercions nos deux spécialistes pour leurs travaux remarquables grâce auxquels depuis, en travaillant de concert, nous avons pu avancer grandement sur nos recherches et constater ce qui suit.


Les dernières vérités relevées par les demoiselles Nenders font malheureusement partie d’une longue liste qui serait à approfondir au plus vite, car forcément d’autres paramètres entrent en jeu à travers cette tragédie.


Ces malheureuses conséquences, nous devons les attribuer au merveilleux et mystérieux fonctionnement, ordonné et orchestré par le principal responsable, j’ai nommé : le cerveau.


Pour certains d’entre vous et je l’entends, notre domaine de recherche reste méconnu voire très complexe.


C’est la raison pour laquelle, j’aborderai le sujet de façon très accessible, puis dans un second temps, je vous détaillerai nos travaux selon une approche plus scientifique. Lors de cette matinée, nous examinerons, comme proposé, l’anatomie de notre cerveau et en poursuivant, cet après-midi nous explorerons son fonctionnement.


Pour clore cette intervention, nous vous ferons part de nos dernières avancées mais aussi, des réflexions auxquelles nous avons abouti.
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